
Z^Hf , ?* ï ï m *t*'«nt suffimasment ntsjevus et m» toutour» on a rttvim. artirtnaTivê-
jneat. 

de majoration considérable. 

M " 7 Ï Ï 5 T G N E U R déWsre «««on entrvpr*. 
*"*_«; l,*ntivUen lui a déclaré qu e pour 

. Jiwait"wn*»nta dés 
sélsvant â *û p. c. (Mbirve-

3MAS « I ê>u't M UnxvMtlê à 1k 
bre de voter les crédits sans voter en 

temps les r e u m m i . 
SSeS») M M M W g*a c sej entai». 

En votant le projet, la Chambre risque <ie 
Taire des dépenses mutiles si la toi do trais 
ans n'aat pas adopte* 

des aaspillaaes redootsSW" 
Ctst pour encastmcPU beiiplê 4M ISS 

répnaslrabli qni — 

m ta-

te projet tant gas. 
(Àpplaudiélemente 

INr« armlt rfh'il f a * 
' une dMftisotlott 
.-.mverréml le part 

en état de défense et de sécurité. (Applaudis
sement* à l'extrême gauche ) 

Explications 
do Ministre de la Gnerre 

M t i t t M M t MiMetre «I la geavre, ré
pond que la snivernement s'est préoccupé 

^étà à est silst ffly y est montré pres-

L " M & a t & l M j u d a * «• \* (Cambre 
a raonBre ose rHRunce ntrt * est manifestée 
Immédiatement. Devant l'assurance qui lui 
• été donnée oue le projet serait examiné 
d'urcance. l'orateur a consenti à un nou
veau rî-'oit 

\JB projet a un caractère spécial an main
tien a> la ilasss. C M «redit» s'élèvent à 234 

•*# naaaeaee vue» asra leiwa 

7)Co5u hommes te H N o i o*WrS façon prO-
V V*}% fftertreé dépéri**» SffllWslsl M bou
chage, aux soins' a ddnhêf Sflt nommes et 
• i t ^ s M l <M •**•**• 

s ces dépenses, à effectuer en 
Hé, WUlMsmii M mitlione 

W l l i a s m afférentes eu 
-.-.jLuâÈê. 
M «s) fetef** et * gaspilla**. 
«M» qni sent SM Ministère d* 

i ass sommes recueil

li IkrMsM • * MMrhnè qv'li B* votera 
paa tes crédita demandé* 

M. ETIENNE mt qts» ka critiques contre 

JUJUUSHIII «al turent très btea aecoaUUaa 
par la CaaaAre, 

H y a pu y avoi* des erreurs, mata s* 
isgmlsl que dapués 1912. 

Viollette 
contre l'illégalité 

Lsï.aW'îtSiM 
" p*a* late* votar os 

« • oasMUDè «s *è> 

M. LE PRESIDENT DU CONSUL de
mande quel est le texte qui imposé M Gou
vernement do recourt? à ce moJraB et h 
quel moment le Guapatsanent a StlS len-
gagement de prendra M décret. 

M. VIOLLETTE répond que le Gouver
nement a pris un détour et 11 en résulte 
qu'il n'y a pas de recoins contre sa déci
sion. (Appl. à l'extr. gauche et «UT divers 
bancs à gauche). 

La déclaration du Gouvernement est très 
grave. 

Juridiquement, il fallait prendre la ma
sure par voie d arrêté ou de décret. C'est 
dans l'esprit de la lot. (Très bien I très 
bien») C'est parce que le Gouvernement ne 
s'y est pas conformé qu il présente aujour-
sflMI Isa gangue. 

Lorsque ces crédits seront votée, on re
tournera le vota conti J voua en l'interpré
tant comme «ne adhésion au maintien de 

£m,eS ̂ ili25K l£m?t * ****** . LE RAPPORTEUR dit que cette 
adhésion la Chambre l'a déjà donné*. 

M. VIOLLETTE dit que le 15 mai, le 
Gouvernement prenait pour lui toute la 
f*épTtt**bilité; aujourd'hui c'est à la Cham
bra qs'il demande de prendre cette respon-
tsjMBté. (Appl. à l'extr. gauche et sur di
vers bancal. 

M. Viollette dit qu'il votera contre les 
crédita, parce qu'il ne s'agit pas de crédits 
petar l'augmentation d* la couverture, 
mais da modifier la loi da 1905 et de rui
ner des espérances légitimes. 

Pourtant, il y a eu des moments plus cri
tiques. 

L'orateur dit qu'il tient, au nom dt son 
parti a prendre acte da ea que cette me
sure est défendue par l'opposition de droite. 
flslerropflon au dantro et A droite. Applau
dissements à rexlrtme gauche. 

L'orateur votera donc contre la mesure 
parce qu eHe s cet appui et parce qu'elle est 
illégale (Nouvelles interruptions au centre 
et a droite) et dirigée contre ta République 
et la patrie. (Interruption au centre et A 
aroite: Applaudissements a l'extrême gau
che et sur de imsslrWu balte* a gauche.) 

M. Barthw à la tribuns 
M. LB PRESIDENT DU CONSB1L dit que 

si M. Viollette sen était tenu à la première 
partie de ses observations, il » en serait tenu 
a son interruption. 

M. Viollette s'étonne que le gouvernement 
ait demanda as* crédite pour appliquer une 
mesure que la Chambre a approuvée. 

Mais, c'est surtout contre les dernières 
obtarvaajpBs do M. VioUstie que l'orateur 
tient • pressât». 

Il n'est pas vrai, déclare M. Barthcu, de 
WsWMaW on* la gouvernement ne s'est pas 
dOMfonM a la loi. SU avait mal interprété 
la M, quetau'un, dans une satr* assemblé*. 
se serait levé pour 13 déclarer, la président 
da la commission da l'armée, dont l'opinion 
sur l'article W a été citée ici, cette sonteste-
tton m •'est pas produite. 

M. VtoHetto a di* que la situation actuelle 
M comportait pas une décision aussi grave. 
Mais, y a-t-i» qastau'an assea an courant 
des difficultés extérieures qui puisse affir-
aaer 4M demain elle ne sera paa de nature 
sinon de noua alarmer, du moins ds nous 
préoccuper ? (Bruit a l'extrême gauche.) 

La situa*», par « rrperaison à ce quelle 
'•lait a y a deux ans, ne juatifle-t-eile pas 
das mesuras nouvelles? 

Ce ne sont paa d e injonctions d'un cer
tain coté de la Chambre que sont nés les 
projets arasante» par trois gouvernements. 
Ilaèswaptluii * l'sxtréms gauche.) 

Toos les débats peuvent s'établir en pleine 
liberté sur, le* actes du gouvernement, mais 

Ici, c'est Is droit: lfc-bas, dans les caser
as*, c'est la révolte, c'est la révolution. 

Quels que soient la* actes et les respon
sabilités du gouvernement, comment ne 
anrnprenox-vous pas que le Parlement 
n'exista paa si de pareils actes étaient tolé
ras T 

0 m serait fait de la dignité du pays et 
as son raistenc* néme. 

Puisque M. Viollette a fait d'une question 
d* défense nationale une question politique. 
l'orateur déclare qu'à l'heure actuelle la dé
fense nationale est la forme la plus impé
rieuse de la défense républicaine. (Applau-
djwaemonts a droite Interruption à l'extrc-
ns» gauche et 4 gauche.) 

Rênlique te I . Thttnns 
M. 1HALAMAS. — Le ministre de la 

ffuerre et la président du conseil ont déclaré 
ma les crédits avaient uniquement pour 
But la nrafntien de la classe de 1910. 

Or, le titre da projet de loi dit le contraire. 
(Interruptions et bruil.l 

Le arjuTernernent avait visé dans son pro
jet de loi M servie* de trois ans Cela résulte 
du tevle et des chiffres des crédita propo-

La nécessité dés arédits ne parait paa Jua-
tifiée, [areeque les évaluations n'ont pas 
de basas précises. 

On s'est réservé une marge considérable, 
selon l'habitud'} du ministère de la guerre. Il 
n'y a paa da contrôle effectif 

Dans ces conditions, je refuserai t*s cré
dits pour défendre lea intérêts des contri-

La diversion tentée par le ministre de la 
gnerre a fait km# feu. (Apréandlssemerts.^ 

Je poise dans mon patriotisme le courage 
pour ne fas snlvr» le goirvernement, qui 
est poussé par les maîtres-chanteurs du pa
triotisme ;APT>Hudisscment» a gauche et 
sur divers bancs.) 

VOIX DIVERSES — La clôture t 

Protestation da citoyen Oolly 
COLLY. — Depuis de longs mess, la pressa 

dstjftine jette l'alarme st rsngotssc dans ta 

nfcur avoir lé »0le des éWdits, H le pré. 
ékVnt du «0MMR a dit : Oui pfHt dire «• 
Qui se passait demain f 

Je proteste contre celte paniqim qui ruina 
le pays. (Très bien ! Très bien ! à rextréBM 
sauéTM.l 

Mas amis et inol sommes résotas & défen
dre le pavs, mais aussi à faire tout notre 
possible pour maintenir la paix 

J'estime Qu'au lieu de prononcer dM pn. 
rolas da froussard, il serait préférable de 
rassurer le pays. (Applaudissements à l'ex-
tréme gauche ) 

La clôtura est prononcée. 
Le président donne lecture de l'article 1er 

da orotet é* loi. 

Energique déclaration 
d» M. A ugagnêur 

M AUGAGNEL'R — Mes amis et mol ni- i 
nous sommes pas laissé émouvoir par la di i 
version qu'a tentée M. le président du con- | 
seil, paire que nous n'avons h recevoir d-> i 
leçons de patriotisme de personne. (Applau- i 
dissements à l'extrême Manche. 

Vous ne voterons pf.« les crédits, parce v 

oue nous avons voti onntr* le maintien de I 
la classe, oui est un movn détourné de , 
presser sur la bsvs fft sur le portement pour 
obtenir le vote île la loi de trois ans. (Ap. 
rgaodJkMefrlents ^ l'extrtme gauche ) 

M. Peptrot fait des réserves I 
M. PTyTRAl. donne lecture d'une déola- | 

ration par laquelle un grand nombre de ses 
amis ex Inl déclarent qn'ils voteront les cré
dits demandés par le gouvernement, mai* 
qu'ils n'entendent pas là Infirmer leur voV; 
contre le maintien de la classe libérable au 
moi« d'octobre sous les drapeaux. (Mouve
ment prolongé. ", 

Nous conséderons que ces crédits ont pour 
but de permettre au gouvernement d'user 
éventuellement et au moment, opportun de 
la faculté ane lai donne l'article 33 do la 
tôt de 1005. (Mouvements divers.) 

P r o t e s t a t i o n 
de M. francktin-Boaillon 

M FRANKLIN BOUÏt iny _ Avec mes 
amis radicaux, je repousserai les crédits qui 
sont demandés par le gouvernement. Il n'est 
pas pooëfble que la Chambre vote ces cré
dits avant d'avoir été saisie des recettes. 

M ta président du conseil n'avait pas le 
droit d'escamoter one partie des républi
cains en disant • Tant pis pour e*ur qui rie 
comnrejidr»nt Pé» les néosaaités de la dé
fense nationale 

M le présidant du conseil n'est pas qua
lifié pour donner des conseils aux républi
cains. 

I e* radicaux feront leur devoir et défen
dront la république mieux que ceux qui sont 
derrière M. le Président du Conseal. (Ap-
r?audissements à l'exlrême-gaucbe et à 
a*ueh<) 

M le Priiiidmt mc> aux voix l'ensemble 
du pro'et. Le terutin donne lien à pointage. 

L'interpellation Gheusi 
renvoyée à jeudi 

t e frésident rappelle que la Chambre a 
décide, au début de la séance, de discuter 
!'interj.e!lation de M. Gheuzi, sur la politi
que f-nandère du gouvernement à la suite 
•lu vo*.,* des orédîts. 

M DU MONT, ministre des finance*. — 
Le Sénat est actuellement saisi de la loi de 
'inances ; mon devoir est de me rendre de
vant le. haute assemblé*. 

J'a ' ute que la politique financière s'est 
ri anife»tée par le Jase» Su M * projeta. Je 
ne vois pas comment une discussion pour-
'cit s'instituer en dehors d« ces trois pro
jets. 

M. GilEUSi. — Mon intervention a pour 
lut de demander des précisions sur le pro
jet dont le dispoeitU n'a pas été lu. 

M. UUMONT. — Les projets que J'ai dé-
|t«es stnt auirtu du dispositif qui sera pu
blié en marne tempe que lea développc-
nsritli 

M René RENOULT. — Dans la pensée de 
la Chambre, l'interpellation devait être dis
cutée au cours de cette séance même, l'in-
\bls pour que rinterpcllaton soit renvoyée 
au début de la prochaine séance. 

M UUMONT. — J'aj fait las réservas que 
j avais le devoir de faire, mais j'accepte que 
,a discussion ait lieu le plus tôt possible. 

M Léon PE1UEU demande que l'interpel
la.ion «oit discutée jeudi 

M DARTHOU accepte que l'interpellation 
•*At renvoyée S la prochanie séance. Il en 
ert îana; ordonné. 

M. LE HÉRISSE demande que le projet 
d loi modifiant la loi de 1906 en ce qui tou-
ct*e la durée du service actif soit inscrit en 
îéte de 1 on t* du jour da lundi. 

II er est ainsi ordonné. 

Li BoownemBBt l'importe 
par 386 voix contre 165 

La Chambre fixe ensuite son ordre du 
jour. 

Sur l i demanda de M Breton, président 
V> la commission d'assurance et de pré-
voyajjce sociale, la Chambre consacrera 
cJiuuu : semaine, le mercredi après-midi, et 
& partir de mercredi prochain, une séance 
H ix luis sociales. 

M KLOTZ demande que l'es séances or
dinaires du lundi, du mardi et du jeudi 
•oit renvoyée à la prochaine séance. Il en 
e • ainsi ordonné. 

Sur la proposition du président de la com
mission de l'ensagnemeni, la Chambre dé-
c de de consacrer chaque semaine une séan
ce du main a Ut discussion des lois scolai
res. 

le résultat du 
rôtit de loi rela-
i In malOTh 

le président lait a 
t «Ida* sur Yensemb 
nfani trtditi la maturité de 
.fi «n>tti 105. nu ai wXatjfi, frnsemble 
*H <u>?pt<:. \pplaudUiteiDsnis à droite et 
au dêti' 

U-I««nce os,! loi ée à 19 h. 20 et renvovée 
» /«uat h H haut os. 

La "Cambriole" 
gouvernementale 

A LILLE 

âpres les perquisitions 
•XPCftITION OS» DOCUMENTS SAISIS 
M. Delalê, luge d instruction au Parquet de 

llle, mandaté par son confrère parisien, M. 
;»Tloux, pour signer les ordres ds perquisition 
'tua l'on sait, était m«r matin en possession de 
ou* l«s procts-vfirbaiu relatifs a ces opéra-

11er, 1rs ittvlant à venir aosiater à c e -
spectacle ! 

Au ritom nt où il allait se retirer de la 
i dSgWSlbji STlfAKNARD, la élSV 

rçut qu'il avait OS> 
roche dans la 

.! n-::.re amL II s'efn-
sa ••uriSiBité : il lut 

îdcusement un carnet de notas cjja'U 

On s.: fst ad-
• tiu Peuple ", 

organe de* seCMans socialistes de l'arrcn-
j'-étre espéralt-on y brouver 

• fortante correspondance. Les poii-
l's n'emporlArent Que 

«les tracts, urr- lettre émanant du « Comité 
i libération de Durand » demandant 

r\ :e les or^j-.isations ouvrières de l'arron-
disseu'ent fassent enîendre leur protestation 
<• n faveur le ce malheureux, et enfin dat let-
t-er, du oitoven Detaûnoy, secrita ré du Co-
mitc c artoadissêment an Parti SOélallste, 
relative à l'or:/anisation de la manifestation 
dAnzin contre" la guern; et les ermemerts. 

Ces missives, pas plus que celles saisies 
>-JIOÏ h citoyen Melin — dans cas dernières, 
ii oitoven Letas, secr4Uire-*djomt de la 

non du Nord, sollicite la concours 

APRÈS LA PERQUISITION AU SIÈGE DE LA C. G. T. 
ET LES PAPIERS EPARS 

: LES MEUBLES ËVENTBXS 

lions, ainsi que rte.s 
par les commissaire 
fouilles qu 

Le inaeistrat Instructeur a mis ces pièces 
•ou* scellés, et les a expédiées à M. Drioux, 
charge de • l'affaire >. 

Une protestation 
•II* émane du Syndicat des Filature» 

On nous communique la protestation sui
vante 

Dans sa séance 'tu 27 mai. la Commission 
de la < le ouvrière des Filatu
res de Lin. ilhinvre et Jute do Lille et envi
rons, a protesté avec la Plus grande énergie 
contre ia façon dont le gouvernement traite 
les organisations syndicales instituées, con
formément a la lot, et a blâmé les • cambrio
leurs gouvernementaux >. 

A la Section du F. S. 
Ds* masures vent strs prisas 

l'ne réunion du secrétariat de la Commts-
sfn administrative de la Section Lilloise 
p S. va avoir Heu aujourd'hui mercredi, à 
quatre heures du soir, au siège. 

Ordre du jour. — Rapport à présenter à la 
Ommission qui se réunit le soir, à huit heu 
re-, pour les questions suivantes Mesures a 
r rendre relativement aux perquisitions arbi
traire* qu: ont été procédées aux dorni 
militants et organisations ouvrières ; Voles et 

.i employer contre les camelots du 
m concerne les manifestations, la loi 

i trot» ans et les retraites mllttaires. Quet 
erses. 

A VALENCIENNES 

Echos des perquisitions 
DANS L'ARRONDISSEMENT 

Odieux procédés policiers 
Ce n'est pas en vain qu'on a pu dire que 
n vivions sous le régime de l'arbitraire 

abcolu. Chaque jour noua apporte 
de quelque scandale. On lira plus 
singuliers procédés d'agents de po-

i.:•• Il nous faut revenr sur les nombreuses 
lions opérées chez des militants so-
et syndicalistes de la région 

C est dans des conditions particulièrement 
i que ces opérations judiciaires ont 

• * opérées. Policiers, gendarmes, entou
ra:, ivt le. maison du militant, en surveil-
Isieru toutes les issues, parcouraient les 
ne;, adjacentes, dévisageant les passants 
qu'ils sembliiemt considérer comme des or
ganisateurs de l'imaginaire complot. Enfin, 
I on se décidait S frapper à l'huis. 

Ion» cela sera!t profondément triste, si 
ce r. était ridicule. 

Tancùs que la gendarmerie se trouvait 
de ï lo citoyen MEf IN, un patron faisait 
paitir les ouvriers travaillant dans son ate-

d'i defcfjué fédéral pour l'organisation de 
ccn'a-tinoc- — ne présentent aucun intérêt. 

A FSCAUDAIN, on perquisitionna chez le 
citoyen DEHNONCOURT, adjoint au maire 
i.t coVgué mineur. 

LE BUTIN POLICIER 
M Coupillaud, juge d'instruction, H et-

lurdt nprès-iiudi, par coiia postal, é 
11 dr- ne de M. Drioux, Juge d'instruction 
HT"--» le parquet de ta Seine, les documenta 
saiïis au cours des perquisitions. 

Ceux-ci étaient du poids total de vingt-cinq 
Kilos. 

Scandale policier 
à Condé-syr-l'Escaut 

SES AGENTS DE POLICE COLLENT L AF
FICHE DE L' « ACTION FRANÇAISE > 

ET RECOTJVREïtT CELLES^ON-
TRE LES « TROIS ANS » 

Des amis de Condé-sur-l'Escaut, dont 
noue n'avoua pas le droit de soupçonner la 
bonne foi, nous font connaître que des 
agents de police auraient apposé des affi
ches de l'Action Française, éditées par 
VEcho de Paris tandis qu'ils recouvraient 
celles contre les Trois sas st contre le 
maintien de la classe libérable qu'avait 
fait apposer la section socialiste. 

•< Le 7 mai, dans la matinée, noua écri
vent-ils, les agents de police couvraient lea 
murs de la ville d'affiches tricolores Intitu
lées u Appel & la France ». 

La section socialiste décida alors, en ré
ponse à cette manoeuvre, de faire apposer 
les affiches éditées par le Parti. Cotlss ci 
furent placées près des premières mais, 
quelques heures plus tard, allas étaient re
couvertes par les soins des agents. 

A deux reprises, de nouveaux placards 
furent affichés. Cas derniers eurent le 
même sort que les premiers, ainsi que des 
affiches annonçant des manifestations i 
Maing et à Qulévrechain. 

Le citoyen TABARY se rendit auprès de 
M. Mugnlsr, commissaire de police, pour 
protester contre ces procédés scandaleux. 
M. Mugnter déclara qu'une enquêta serait 
ouverte. Quel en a été le résultat ? Nous 
l'ignorons. 

Notre ami Tabary, rencontrant l'un des 
agents, lui fit : rt de son indignation. 
AFFICHEURS ET AGENTS DE POLICE. 

— SUBTILES DISTINCTIONS 

L'agent lui donna quelques explications 
et lui dit notamment que ses collègues et 
lui étaient charges de l'affichage gratuit 
des actes officiels. En retour, la Munici
palité leur créait une sorte de monopole 
en leur réservant les murs des bâtiments 
communaux. Le génie et certains partleu-
Pers mettant également à leur disposition 
certains murs, il n'est plus guère permis 
«s trouver d'sretres emplacements pour 

l'affichage. Et le citoyen Tabary de s em
presser ds proposa» i l'Sgsnt de lui remet
tre le* sfflches du Parti snalaliete, « Cel
les-là, nous ne pouvons Séa las prendre I 
s'éorla-t-il « , 

Et pourtant, si v*0s cénssntea s reoerote 
des aîiTcheS fié TAcMOB FWBBMe, U VOUÉ 
faudrait prendre celles M \ B. 

Enfin, nous poser. 4 éétss qussUoB S 
« SI un Incident s» produisait alors qnj» 
les agents apposent des sttlchea politiques, 
aur*ft-on d*nïm sot rismssnsje «m » po
licier Il importa que l'on noxis renseigna w 

Kous joignons rtotr* protestation s, oeU* 
dr nos amis da Condé. 

U est odieux, éeajsdaJa* que fon as 
serve de la polM* pabr fatra la propagaa'' 
da d* l'Action FraaçaJa*. Jusque* «f*-
t-on ? 

Les opérations policières 

chez le citoyen fél in 
Comment elles furent effectuées 
Ii est nécessaire ds nenntr pour en 

montrer devants** énoovs lé rtdvraj* tu* 
les détails de l'opérstlo* Ss MHsé dont fat 
l'objet M «itoysn Malin, sswiam dépaéé, ss-
erétasr» général rfu Parti sosislMa, 

On a lu d'autre part eemaent la rue a* 
l'intandance, au Malin a son domiaU», 
avait éU mise en rumeur, sinon en été* 
de siège, par un detaehéasM de trois 
agents Je police, deux gendarmes, ayant a 
sa tête le capitaine Pigeéune eft personne. 

La «aiso» étant tara»t s, éétts garé» « t a 
nouveau «aass, qni avait assauts la que** 
lier, durs deux heures 

Si le citoyen Melin st sa famille eussent 
été en voyage, on se demande de quelle 
durée sa serait prolongée la faction. 

Enfin, la citovêmne Melin Surgit à rnotl-
ton. Devant les curieux, tas g*ns du voist-
rage eur les portes, et à la eue des uni-
(ormes, elle croit d'sbord é qsbbpsi événe
ment grave. 

Mais à mesure qu'elle approche de ebés 
elle, elle s'aperçait qu'on chuchote, que 
les regards, en dessous, la fMM&L Qu'éSt-og 
donc r 

Arrivée à l'escalier du seuil, «11» se BesB» 
te au capitaine de gendarmarié, 

« Madame Melin t 
— Oui, monsieur. 
Votre m*ri n'est paa 14-
— Non monsieur. 
Je désirerais vous demandai Us tvnssfi 

gnezoenU 
DAN» LA MAISON 

On entre, le capitaine suivant la citoyen, 
ne Melin, escortée d'autre part de deux 
gendarmes. 

Dana le vestibule, le capitaine explique 
sa mission, et pénètre dans le bureau où, 
cependant qu'un de ses hommes se met an 
devoir de remplir les fonctions de gKettier. 

La citoyenne Melin aét d'abord «a prots 
à une émotion eansevaMe. Mais elle «s 
ressaisit, et observa Ms faits et gestes d* 
son bête obligatoire. 

On fouille les tiroirs, opération que la 
citoyenne Melin facilite en les vidant sens 
dessus dessous devant 1* capitaine. 

« Il n'y a rien a cacher ici, dit*lle •• 
Ce sont quelques prospectus, de* lettres 

et factures commerciales que M Pigeonne 
sur observation fais», laisse de coté, das 
convocations de section du Parti, quand 
tout à ooup. U tombe en arrêt en fans dV" 
petit dossier : « Parti socialiste ». 

Ail l la voua, la Donna troovnitte : S» San» 
tes cuvulaires et lettres de la Fédération 
du Nord, du citoyen Lebaa, du secrétaire, 
au délégué permanent Ménn, des aslssive* 
<*verses. . ^.-t 

Mali comme tout esta, en eesssaa, est btssi 
mince, i' y a encore, dans un coin, quelque* 
Lroehures : l'une a couU deux sons, l'autre 
„>st de trente centimes. 

Cette dernière dort, éVidefflakênt, M M 
trois fois plus subversive que I* précéden
te '. 

On eolMtonne la dousafne de pttcea ass-
sies. c'est-a-dire confisquées, volées » la 
Orbèr-i du parquet de ta Seine, moderne In
quisiteur des Grands Complots, n'a point 
1 habitude de restituer. 

O" prie alors la citoyenne Méita de 
le proc? à-verbal. Elle s'y refuse ; on 
te. msis avec autant de sang-froid qns dé-
!-.rgi •, elle dot l'Incident : 

•' Il m eat impossible de rien ligner sans 
mon rr.ari. » 

M l-;fccauiv\ qui s'était, d'aileijrs, mon» 
t«e correct — on ne choisit pas toujours Ssg 
tbtrons, — sortait, quand Méttn arriva, 
tout vitrent, comme l'on pense. 

Le capitaine salua et, de " 
qra le but de sa visite. 

— Vous avex un mandai f dit Mélstw 
— Psrfaitemsni 
— Faites-le voir. 
Le capitaine s'exécuta et S'i 

d> fa besogne pénible — nous etnpioysrtooa 
un autre mol 

Sur quoi Melin répartit, aveo 
• Enfin, mon capitaine, fauWl ans sets* 

gouverT'ement soit crétin, pswx s'imssnnsr, 
qu'en nous supposant coupables, nous lais-
: * f M i traîner ébat i 
con promettants. 

— Je ne suis pas aat 
conclu 1 interlocuteur. 

UNE PROTESTATION DE MSUN 
Ceci dit, après un nouvau collailonnettent. 

e citoyen Mélin fit la déclaraltrmsurvânte. 
dçnt «'sugaa l'insertion dans le proeêa-ver: 

• Le mandai que vous exécutez me décla
re suspect d anarchiama. 

» Je proteste de tontes nie. forces conréa 
ce mensonge. Je suis «oeiaUsie, te m'whoT 
nore, mus non snarebiste, » - • • 

LA BLOIIE AIMÉE 
TitoisussB PâsrnB 

Lmm émit oMHmm 

Oréci 
mes bisejltts... .- . . . . ^ 

D y eut un sBence, taaqtfi esen*J* *?• 

S g » t « s j . T S L W r J ^ 

La VrtOé .très à son siée, servit et dé-
gusta an appréciateur le vin fin. 

— Nous eussions, dit-il au comte, préféré 
quelque apéritif pans corsé... mal» tu n'en 
as peut-être paa ici... Ce sera pour une au
tre lois sillsws.„ eaex un père Guémn quel-

Max tressaillit et, se ressaisissant • 
— Ah ça ! dlt-tL eroysx-vous que cette co

médie va durer longtemps T 
— Il n'y a pas de comédie.. Nous som

mes torts bons amis qui causons ds nos pe-
Mes affaires... 

— Eh bien, soit ! dit le comte en frappant 
du poing sur la table. Je voue ai dit que j'é
tais rainé... que, par conséquent, Je ne pou
vais plus rien vous donner. J'estime, en ou
tre, qns j'sl suffisamment payé votre «tien-
ce et que nous sommes quittes. Voila. Main
tenant bonsoir. Débarrésssi-mol de votre 

H&Vrffl _ Vrille. 1res calme, répliqua : 
— Cast ton opinion. Eh bien, la notre est 

oeUe-ef \ eu'un secret comme celui que noua 
l i e n s «sot très cher, et que tu n'as paa su-
est* aases payé. 

— SU 1 
— Non.. car a] M le eomle Mas de Las-

tangue peut encore parader st faire la beau 
dans le fameux Tout-Paris ., si le comte de 
Lestanque peut de temps en temps appro
cher de a* femme, cette douce et tendre Fa-
btrrme e u t aime comme on fou, c'est que 
noua lé voulons... Si le comte de lestanque 
peut Jouer an cercle, aux courses, c'est que 
nous le voulons 1... Si le comte de Lestanque 
asnt être amoureux ds la belle Lilia, c'est 
que non* le voulons... Car noua n'aurions 
ou"» faire savoir à Mme la comtesse ds Les
tanque qns l'assassin du marquis de Lava-
court n'est pss le malheureux Raoul de Frê
nes* on Michel lanzâois, qui sont an bagne. 
VDh. t tu la vota, non* savon» taule l'histoire. 

nous sommes bien documentés, nous n'au
rions ou'a dire : << L'assassin, C'est Max de 
Lestanaue. » 

Lo comte bondit, 
— Tu mens l 
LaVrille échspps au comte et reprit t 
— Nous n'aurions qu'à faire savoir au bri

gadier Raymond que l'assassin de la douai
rière de La Roche-Taèl est bien celui que 
cette malheureuse femme. Dors Simpson, a 
reconnu S l'hôtel de cet autre chenapan, le 
baron de Ferronnier ; que c'est bien Mi.x ds 
lestanque. Et, demain, fini pour Is beau 
Max 

Max. les yeux hor* de la tête, affolé, la 
gorge serrée, la bouche pleine d'écume, vou
lait saisir dan* ses mains fiévreuses cet 
homme 

— Tu mens, tu mens, criait-Il, ce n'est pas 
vrai ti« mens I 

La Vrille et I/wstot se jetèrent sur lui et 
le maintinrent solidement. 

— C'est possible que nous mentions, di
rent ils.maLs tu serais bien embarrassé pour 
prouver que ce n'est pas la vérité. Allons, 
mon vieux, allons, redeviens raisonnable... 
comme f**as, cbe* le père Ctaénln... un 
ami... on parlera pas conlr» toi,., el ta eer-
ras. tout ira bien comme par le passe. 

— Vous voulez me taire chanter? 
_ Vss-v de ta chanson.. Ça vsnt mieux 

que de te faire «super le sifflet L.. 
C'était ane- fanstis d'un août plutôt dou

teux mais d'an A-propos admirable, M le 
comte en saisit tonte la valeur... Compre
nant qu'il était a la merci de ces bandits, il 
baissa pavillon, s'amadoua et, comptant sur 
une redevance prochaine, entra en composi
tion. 

IA Vrille. Posément, demanda ; 
— Et quand le versement de ces quarante 

mille francs 1 
i= Je vous al dit la vérité.^ Je n'ai rsu 

d'argent.. 11 faut que J'en fasse. 
— Quarante-huit heures pour les dettes 

de jeu... Ne l'ouMiez pas. 
— Oui. . Si mon notaire ne veut rien me 

donner, je serai forcé d'aller trouver ma 
femme a Mantes... Donc, demain, si voua 
voulez... 

— Ça va... Demain, h Lonechomps. 
Et. avant de partir, La VriUle crut devoir 

rappeler au comte de Lestanque qu'il avait 
pris, ainsi que son compagnon, toutes dis
positions pour se venger, dans le cas où le 
beau Max les ferait tomber dans un piège. 

Resté seul. Max eut un mouvement de pro
fond désespoir. 

Mais e'étsit un homme doué d'une srrande 
énergie, ayant un ressort remarquable. Il se 
rfssassit facilement et paidement. 

Jetant un coun d'ceil à la pendule de la 
etiemlnée. H vit que le notaire ne viendrait 
pas, et se décida a passer S l'étude 

— Non .dlt-11. Max de Lestanaue n'est pas 
fini eneore'... Et avant que le diable prenne 
mon âme. si toutefois j'ai une âme. et sll y 
s on diable, il v aura encore de beaux jours 
pour moi. Je trouverai de l'argent. Il m'en 
faut pour les cartes, pour ces forbans, et 
pour Lilia.., Je veux Lilia ! . . 

xvm 
Le coup k faire 

Pe» après. Son coupé la déposait boule
vard Hausemann, où se trouvait l'étude de 
M* Gerbaiix. son notaire 

Lo notaire type classique de l'ancien ré
pertoire, eomme il s'en trouve eneore qoel-
auas rares spécimens, lui apprit qu'a son 
o-and regret il ne pouvait lui avancer la 
moindre somme sans la signature de la com. 
tesse.-; 

Le beaux Max t'attendait à celte rénonte. 

EHe ne le surprit point Son coupé le condui
sit à la gare Saint-L&sare... Une heure après 
il «tait a Mantes. 

Une voiture de louage le conduisit jus-
cru'au chûteau de Lavacourt, on il deman
dait à Fabienne de vouloir bien le recevoir. 

Fabienne ne repoussait jamais cette de
mande, bien que cbaaue entrevue fût pour 
elle extrêmement pénible. 

— Cest ma punition, disait-elle, c'est mon 
chAtiment d être devenue la femme de cet 
homme, et d'avoir, par ma faiblesse, causé 
tant de chaArin h celui qui m'aimait tant 
et que je devais aimer, k mon Raoul 

Max. lui. tremblait chaque fol» qo'il venait 
au chàteeu, qu'il se trouvait en face de s* 
femme Son amour pour elle n'avait fait que 
croître, crue se fortifier, et U avait beau 
chercher dans l'orgie, le jeu, l'oubli 4e Fa
bienne sa passion, au réveil, n'en était que 
plus puissante, plus tenace. 

Que de fois, n'y tenant plus, le beau Max, 
iadis si hautain, si sceptique, si cruel avec 
les malheureuses qui tombaient dans la ma-
lèchance de l'aimer, était-il venu en secret 
roder autour de ce château, pour apercevoir 
Fabienne, pour la voir de loin, pour seule
ment distinguer, k travers les srbras ou 
dans la nuit la renêtre de sa chambre, la 
lumière filtrant par sa croisée. 

Il restait le, dans le fossé.. derrière m 
buisson... risquant un coup de fusil de gar
de, méditant un trait d audace, un acte bru. 
ta) oui le rendrait encore un efois maître de 

ser de Fabienne l 
Et vaincu, ne pouvant rtov n nm v 

Paris, n ayant pe*735e é X e a a ^ ^ g â a 
le coup longuement raillai s*. SonrraestW 
se jetait dans lo'rgl*.. joassT IbâvaéL̂  s £ 

oooL les poches vide*, en U ranvanat ebeg 

..Fabienne, comme toujours. Is recul 
dans le salon. 

Le comte n ignorait pas que derrière les 
portes, seulement poussée*; ss trouvaient 
Sas o«nri« ~ i- ^ fain Ijrupltoo aô PI*; 

maîtresse.. 

» é n a n d g n j g i 

r. comme uns 

.- , - ^ . « M . . ^ , , j r j u j i i sjgn, ^gj injlHBgggntggi 
des gardes prêts é fait* Irruption an Df*. 
mier appel Je leur mattrease. 

En entrant, quand il 
ressentit une seeeai 
lèvres erispées, un i 

— LSlei 
Fabienne revenait du _ 

•sait annoncé la visite de — 
était touiours vétuTd* noir, ». 
veuve, et .sur la tête, elle avait 
mantille en chantilly noir qui reeWn 
uèrement ses cheveux d'or. Ainsi eHe res
semblait étonnamment k la réiesim à Mu 
noire_ L'on comprend la double é*SM 

Péfclessie. é * te ajata, tat désigna en 

a u ^ » p r S é ^ t e l ^ « * 
tant hasard, 
comte, dont 

cette femme au'il adorait. Mais il n'osait 
nés. . Le château était bien gardé , et Fa
bienne se gardait mieux encore. 

Alors, plein de colère, il grinait de* dente, 
se tordait tes poings st pleurait de rage. 

— Ah ' pour site, pour Fabienne, ss disait 
il, il n'est pss de crime que Je ne commette... 
Je tuerais froidement mon père... j'égorge
rais ma mère, sans trouble.,.!: cour o s bal

ai ds la bttteTdCriSM la? 

t*M,e»«H- <••* enta do»cs*!t l i e ^ s r i T t ' 
traete oui existait antre cent voix lifté 
f - ^ T j 4 : ^^•.*ri"ires^rr»teT,d5rsa^ se?.' 
les Phrasesibrive* gn/e!je pir 
frappant, étpanje. 

• • I 
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